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Ecrire, Regina Kyle sait que c’est son destin depuis ce merveilleux jour où, âgée de dix ans, elle a remporté le premier prix d’un concours de nouvelles. Si, durant la journée, elle met son talent au service de la justice américaine pour laquelle elle rédige des documents légaux, c’est la nuit, face à son ordinateur, qu’elle laisse le champ libre à son imagination en donnant vie à des héros délicieusement troublants.




Chapitre 1
Lorsque Gabe Nelson jugea venu le moment idéal pour faire sa demande, il se sentit soudain la bouche si sèche, la langue si pâteuse qu’il lui parut impossible de se lancer dans le petit discours qu’il avait préparé pour l’occasion. Il décida donc de faire simple.
— Veux-tu m’épouser ?
Retenant son souffle, il se leva, fit le tour de la table et tendit un petit écrin de velours bleu sombre. Il l’ouvrit. Un superbe diamant étincela dans la lumière des lustres de cristal qui ornaient la salle du célèbre restaurant new-yorkais le Rainbow Room.
Kara Humphries, sa petite amie depuis six mois, fixa la bague, l’air horrifié.
— Je… je ne sais que dire.
Gabe avala sa salive, la gorge nouée. Elle n’avait pas réellement dit non. Il devait bien exister un moyen de la convaincre d’accepter sa proposition.
— Si tu ne sais que dire, dis oui.
Il saisit sa main parfaitement manucurée, la porta à ses lèvres, en embrassa délicatement la paume, laissant ses lèvres glisser sensuellement sur sa peau pour plus d’effet. Il n’avait pas servi quatre ans dans les services juridiques de la marine ni atteint le poste d’avocat le plus élevé auprès du procureur du district de New York pour renoncer sans se battre.
Kara ôta sa main et la posa sur ses genoux.
— Je suis désolée, Gabe. Tu es un homme merveilleux. Vraiment. Je suis certaine que beaucoup de femmes rêveraient de t’épouser. Mais…
Le coup était pour le moins direct. Gabe regagna sa place et se rassit. Les mains moites, il referma le petit écrin et le glissa dans la poche intérieure de sa veste de costume. Son cœur battait à tout rompre sous le coton immaculé de sa chemise.
— Beaucoup de femmes en rêveraient, mais pas toi, c’est ça ? Et tu vas me dire que cela n’a rien à voir avec moi, que c’est toi. C’est ce qu’on a coutume de dire dans ces cas-là, non ?
— En fait…, commença Kara.
Elle baissa la tête, manipula un instant sa serviette sur ses genoux. Puis, au bout d’un moment qui lui parut une éternité, elle leva les yeux vers lui.
— C’est toi. Et moi.
— Et c’est censé vouloir dire quoi ?
Il s’efforçait de ne pas paraître blessé, mais ce n’était pas facile. Lorsqu’il se fixait un objectif, il avait pour habitude de l’atteindre. Et, pour lui, cette demande en mariage n’était pas très différente du type de négociations qu’il conduisait régulièrement avec ses clients.
Kara et lui étaient faits l’un pour l’autre. Il n’y avait plus qu’à conclure le marché.
Elle leva la main, effleura du bout des doigts ses cheveux blond cendré impeccablement coiffés et la reposa sur ses genoux.
— Nous aimons tous deux le jazz, les orchestres symphoniques, la voile, les très bons vins.
— C’est exact.
Il leva sa coupe de Veuve Clicquot 1998, la bouteille hors de prix qu’il avait choisie tout spécialement pour célébrer leur future union, et en but une gorgée, fixant Kara par-dessus le bord de sa coupe, un léger sourire aux lèvres. Une lueur d’espoir venait de naître en lui. La remarque de la jeune femme allait tout à fait dans son sens.
— C’est ce qu’on appelle une très grande compatibilité. Je ne vois pas où est le problème.
— Il est là, précisément.
La voix de Kara se brisa. Elle prit une grande inspiration.
— Il n’y a pas d’étincelle, de passion entre nous. Je t’adore, Gabe, et j’espère que nous resterons amis. Mais ce soir je voulais justement te dire que nous devrions cesser de nous voir. Nous nous ressemblons trop. J’ai besoin d’un homme qui m’oblige à me dépasser, à m’ouvrir à de nouveaux horizons. Un homme qui me fasse découvrir de nouvelles choses.
Gabe se pencha vers elle, étudia attentivement ses traits. Le premier choc se dissipait, laissant place à un mélange de détermination et de curiosité.
— Je peux être cet homme qui te fera découvrir de nouvelles choses.
Pourquoi pas ? Si elle avait besoin d’aventure, il lui en donnerait. Il pouvait être tout aussi drôle et spontané que n’importe qui. Si on lui laissait juste assez de temps pour s’organiser.
— Oh ! Gabe, tu es adorable. Mais l’aventure, pour toi, c’est de boire du vin rouge avec le poisson plutôt que du blanc. Je te parle de la vie, vivre, prendre des risques, pas les sempiternelles choses ennuyeuses que nous répétons tout le temps.
Gabe sentit sa mâchoire se crisper. Il croisa les mains.
— Je suis donc ennuyeux, si je comprends bien.
— Pas exactement. Seulement prévisible.
Kara se leva, posa sa serviette à côté de son assiette et lissa sa jupe.
— Je suis désolée, Gabe. J’avais envie que cela marche entre nous. Vraiment. Mais je ne peux plus faire semblant, tenter de ressentir quelque chose qui n’existe pas. Un jour, tu rencontreras la femme qu’il te faut. Ce n’est pas moi, c’est tout.
Kara quitta la table et traversa le restaurant, suscitant nombre de murmures sur son passage. C’était inévitable lorsqu’on était la fille d’un sénateur et, qui plus est, l’un des bienfaiteurs les plus éminents et les plus riches de New York.
Gabe demeura assis, très mal à l’aise, fixant son assiette de tempura de gambas. Que s’était-il passé, au juste ? C’était insensé. Il avait pourtant tout prévu.
Le lieu idéal. Le timing idéal. La femme idéale.
Ou du moins l’avait-il cru.
Il avait trente ans. Il voulait une épouse, des enfants avant d’être trop âgé pour en profiter. De toutes les femmes avec lesquelles il était sorti, Kara était la seule avec laquelle il lui avait paru envisageable de partager sa vie sur le long terme. La partenaire idéale à tous points de vue et qui serait toujours à ses côtés lors des réceptions et des galas de bienfaisance. Il l’imaginait, recevant les invités ou se détendant auprès de lui après une journée harassante, en lisant ou en écoutant du John Coltrane sur sa toute dernière chaîne, summum de la technique. D’accord, physiquement, ce n’était pas la passion débridée. Mais cela viendrait en son temps, non ?
Mais elle venait de dire non. De prétendre qu’il était trop prévisible. Ce qui, à ses yeux, signifiait ennuyeux, quels qu’aient été ses efforts pour enrober la chose.
— Votre addition, monsieur.
Gabe leva la tête. Le maître d’hôtel le regardait, l’air gêné. Il était évident qu’il avait été le témoin de cette scène regrettable.
Gabe saisit l’étui de cuir qu’il lui tendait. Il y glissa sa carte de crédit sans même vérifier le montant de l’addition.
Le maître d’hôtel s’éloigna, le laissant seul de nouveau. Il jeta un coup d’œil autour de lui, croisa les regards compatissants de plusieurs bienfaiteurs qui s’empressèrent de détourner les yeux, témoins eux aussi de son humiliation.
Son humiliation publique.
Au bout d’un temps qu’il trouva interminable, le maître d’hôtel revint avec sa carte de crédit.
— Voilà, marmonna-t-il après avoir griffonné sa signature.
Puis il vida sa coupe de champagne, se leva, et traversa la salle de restaurant. Un instant plus tard, il se fondait dans la nuit new-yorkaise.
Son appartement ne se trouvait qu’à quelques rues de là, mais il prit la direction opposée, vers Central Park. Ce n’était pas l’endroit le plus recommandé à fréquenter la nuit, mais il ne se sentait pas prêt à rentrer chez lui. Il avait besoin de respirer, de réfléchir, et il ne connaissait rien de mieux pour s’éclaircir les idées et faire le point que de courir dans le parc. Ce soir, en costume, il lui faudrait se contenter de marcher, ce qui ne l’empêcherait pas, il en était certain, d’arriver en nage à son appartement tant la nuit était moite.
Il contournait le bassin des voiliers, s’efforçant de comprendre pourquoi il se sentait plus choqué que réellement chagriné par le refus de Kara lorsqu’une voix aiguë provenant de derrière le hangar à bateaux le fit sursauter.
— Enlève tes sales pattes de là ou je vais te flanquer un coup de genou, si tu vois ce que je veux dire.
Gabe fonça en direction de la voix.
Une jeune femme lui tournait le dos, les poings serrés. Son agresseur gisait, recroquevillé à ses pieds, tentant de reprendre son souffle.
— Non, c’est non, espèce de crétin !
Le type poussa un grognement et la jeune femme se pencha vers lui. Le mouvement fit remonter sa minijupe, découvrant un peu plus ses longues jambes effilées, harmonieusement musclées et habillées de Doc Martens rose vif.
— C’est bon, j’ai compris. Tu n’avais pas besoin de frapper aussi fort, salope frigide !
Gabe sortit de l’ombre.
— Soigne ton langage. Et tu ne bouges pas. J’appelle la police.
Il sortait déjà son téléphone et s’apprêtait à composer le numéro lorsque la jeune femme l’arrêta d’un geste.
— Non, pas la police, s’il vous plaît.
Gabe entrevit un tatouage à son épaule. Il représentait une sorte d’elfe et lui était vaguement familier.
— Freddie devenait juste un peu trop entreprenant. Mais je l’ai remis sur le droit chemin.
Elle poussa l’homme de l’extrémité de sa chaussure, lui arrachant un nouveau grognement.
— N’est-ce pas, Freddie ?
Gabe sentit son estomac se serrer.
— Devin ?
La jeune femme se retourna lentement, écarquillant de grands yeux.
— Oh ! non.
*  *  *
De tout ce que New York devait compter comme héros prêts à sauver une belle, pourquoi fallait-il que ce soit précisément Gabe Nelson qui ait volé à son secours ?
Devin Padilla poussa un soupir excédé.
— Ravi de vous voir également, dit Gabe.
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Que faites-vous ici ?
— Je rentre chez moi. Ce que vous seriez bien avisée de faire aussi, il me semble.
La réprobation était claire dans sa voix tandis qu’il la dévisageait, n’appréciant guère, sans doute, la façon dont elle était habillée. Certes, son petit haut de dentelle moulait un peu trop ses seins, et sa minijupe, la rondeur aguichante de ses fesses. Mais elle était barmaid, pas astrophysicienne. Comment était-elle censée récolter suffisamment de pourboires pour subvenir à ses besoins et mettre, en plus, de l’argent de côté pour Victor si… Non, quand elle le retrouverait. Si elle ne jouait pas un peu sur la séduction, ce ne serait pas son bagout ni ses reparties pleines d’esprit qui suffiraient à remplir ses poches.
— Vous travaillez dans une sorte de troquet du centre-ville, il me semble ?
— Ce n’est pas une sorte de troquet, mais il se trouve effectivement au centre. Il m’arrive, en plus, de faire des extra au Mark pour rendre service à un ami.
Devin ne refusait jamais la possibilité de gagner un peu d’argent supplémentaire, et c’était au Mark, cet hôtel bar de l’Upper East Side, qu’elle le faisait.
— Hé, appela soudain une voix. Il y a un homme blessé à terre.
— Lève-toi, Freddie, dit Devin. Tu n’es pas blessé. Je t’ai à peine touché.
— Vous connaissez cet homme ? demanda Gabe.
— C’est un de mes clients. Il m’a proposé de me raccompagner au métro.
Devin lui jeta un regard noir. Il n’était qu’un numéro de plus dans la longue liste des losers qui l’avaient draguée au cours des six derniers mois. C’était comme si elle portait en permanence un panneau indiquant : « Attention, les gars. Si vous êtes équilibré, si vous avez un emploi rémunéré et si vous êtes plutôt séduisant, alors passez votre chemin. »
— Le métro, Freddie, et pas autre chose. Pas le genre d’épisode sordide que tu avais en tête en me coinçant derrière le hangar à bateaux.
Freddie se hissa avec peine à genoux.
— C’est ta faute. Tu n’arrêtes pas de m’envoyer des signaux contradictoires.
— Des signaux contradictoires ?
Devin le visait déjà de sa Doc Martens. Il se fit aussitôt un bouclier de ses bras. Elle racla rageusement le sol à quelques centimètres de lui et il recula promptement, tel un crabe affolé.
— Et ça, c’est un signal contradictoire, minable ?
Gabe posa une main sur son épaule.
— Tout va bien. Et te voilà libéré de ton obligation, Freddie. C’est moi qui raccompagne la demoiselle chez elle.
— Sûrement pas.
D’un geste brusque, Devin se débarrassa de la main posée sur son épaule. Il n’était pas question qu’elle passe une minute de plus avec Superman. Aussi sexy soit-il.
— Le métro n’est qu’à deux minutes. Je peux parfaitement me débrouiller seule.
— Je n’en doute pas. Mais un gentleman s’assure toujours que la jeune femme avec laquelle il sort est bien rentrée chez elle.
Gabe ôta sa veste et la glissa sur les épaules de Devin, soustrayant ses seins pigeonnants au regard concupiscent de Freddie.
— N’est-ce pas, Freddie ?
— Je ne sors pas avec vous. Et encore moins avec lui, lança Devin, les fusillant tous deux du regard.
— Je vous en prie, dit Gabe, la main fermement posée au creux de ses reins. Acceptez que je vous raccompagne.
Le trouble auquel elle n’avait pas voulu prêter attention lorsqu’il avait glissé la veste sur ses épaules se manifesta de nouveau, lui donnant l’irrésistible envie de succomber à la chaleur de cette main d’homme.
La main de Gabe Nelson.
— Faites comme bon vous semble, dit Freddie.
Il se leva, recula prudemment.
— Mais je vous assure que cette fille ne peut que vous attirer des ennuis.
Devin allait de nouveau se précipiter sur lui, mais Gabe la retint. Au contact de ses mains, elle se sentit tout entière parcourue d’un frisson. Qu’y avait-il chez le frère de Holly, cet homme collet monté et prétentieux, qui puisse la mettre instantanément dans un tel état ?
Ce ne pouvait pas être ce corps sublime qu’il dissimulait sans nul doute sous ses costumes de créateurs : épaules larges, torse solide, hanches étroites et longues jambes musclées. Ni ses yeux d’un gris d’orage au regard intense, mystérieux, et qui ne laissait rien paraître de ce qui se tramait dans son esprit. Ni davantage sa bouche aux lèvres pleines, sensuelles, qui promettait des baisers enivrants.
— C’est un risque que je vais devoir prendre, répondit Gabe, laissant sa main glisser jusqu’à son coude.
Devin frissonna de nouveau de la tête aux pieds.
— Je vous aurai prévenu ! lança Freddie avant de disparaître dans l’obscurité.
— Sale type !
Devin se tourna vers Gabe.
— J’apprécie votre aide.
— Mais vous n’en avez pas besoin. J’ai compris.
Elle ôta la veste de ses épaules et la lui lança. Puis elle tourna les talons et partit en direction du métro.
Elle n’avait pas fait trois pas que Gabe la rejoignait.
— C’est bien essayé, mais vous ne vous débarrasserez pas de moi aussi facilement. J’étais sérieux en disant que je vous raccompagnais chez vous.
Une étincelle brilla dans son regard. Etait-ce de la colère ? De la frustration ? Le pouls de Devin se mit soudain à battre plus fort. Laisser Gabe Nelson la raccompagner n’était peut-être pas une mauvaise idée, après tout. Elle l’imaginait déjà la prenant contre le mur du salon. Ou bien sur le comptoir de la cuisine. Ou bien encore…
— De plus, ma sœur me tuerait si elle apprenait que je vous ai laissée seule dans Central Park, au beau milieu de la nuit.
Mais oui, bien sûr. Sa sœur. La mission dont il se sentait investi. Ce n’était pas par désir qu’il agissait. Merci pour la douche froide ! 
— D’accord, dit Devin, sèchement. Mais on prend un taxi. Et à vos frais.
— Avec plaisir.
Il la prit par le bras, l’entraîna vers la 5e Avenue où il héla un taxi. Il lui ouvrit la portière, donna son adresse au chauffeur. Il la connaissait très bien. Jusqu’à une date récente, sa sœur habitait l’appartement juste au-dessous du sien.
— Comment va Holly ? demanda Devin pour rompre le silence gêné qui s’était installé entre eux. Il y a plus d’un mois que je ne l’ai pas eue au téléphone. Depuis qu’elle est partie avec Nick pour Istanbul.
— Elle se plaît beaucoup là-bas, répondit Gabe.
Il desserra sa cravate, dégrafa les deux premiers boutons de sa belle chemise blanche, laissant entrevoir un triangle de toison sombre.
— Mais mes parents se font beaucoup de souci pour elle. Je ne peux pas croire que son médecin l’ait autorisée à voyager dans son état.
Devin avala sa salive et se tourna vers la vitre. Elle avait tatoué sans sourciller bon nombre d’hommes superbes, magnifiquement musclés. Et voilà que, pour quelques centimètres carrés de toison brune à peine entraperçus, elle parvenait à peine à respirer.
C’était pathétique.
— Flash d’information ! lança-t-elle lorsqu’elle eut enfin retrouvé son souffle. Holly n’accouche que dans cinq mois. Il y a de nombreuses femmes qui voyagent sans problème à quatre mois de grossesse. Et Nick s’est assuré les services d’un gynécologue obstétricien et d’une infirmière.
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Une araignée derriere l'oreille, des initiales au creux de la
cheville et une étoile de mer sur la hanche... Le corps de Devin
Padilla est comme un jeu de piste, envoitant et troublant. Sur
sa peau, Gabe découvre son histoire, ses réves et ses déceptions.
Et soudain, cette nuit qui ne devait étre que folle passion et
assouvissement d'un feu brialant, devient plus, bien plus. Il veut
Devin dans son lit, dans sa vie. Mais elle est la femme la plus
libre, la plus sauvage et la plus fragile qu'il ait jamais rencontrée.
Alors, pour I'apprivoiser et la convaincre de s'offrir totalement
a lui, Gabe sait qu'il n'a qu'une solution : I'étourdir de plaisir,
encore et encore.

Le plaisir pour seule loi, la passion pour seule regle.
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